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POUR LE JOUR D E S RIORTS 

Nous revoici, encore une fois, compa
raissant devant vous, o Morts C'est une 
tonfrontation terrible que celle-là. Par
te que Vous no vous ferez pas de repr"-
ehes. Parce que c'esl Nous-mêmes qui 
aurons à nous les faire, en silence. Parce 
qu'il y en a beaucoup parmi Nous 'jui 
ne s e feront ni reproches, ni réflexions, 
l ie sachant pas que leur vie doit avoir 
tine portée. 

."st-ce que nous faisons bien, est-ce 
que flous Tal^ems Tira*T Voi là une ques
tion que vous VOUS êtes posée, o Morts. 
en venant, il y a bien des années, vous 
promener parmi des tombes pareilles 
uv;X vfilres, en un jour pareil à celui-':i. 
l'.t je page que veus êtes arrivés au der
nier jour sans avoir trouvé la vraie ré
ponse- El l'auriez-vous trouvée que vous 
n'en seriez pas moins le rien du tout 
nue vous êtes. Pas une poussière de 
plus, pas une de moins . 

Toi. le prêtre qui gil sous celle pierre, 
tu affirmais qu'il y avait autre chose au-
delà de ta fin humaine. Maintenant, tu 
dois être édifié Renseigne-nous un peu-
fci vraiment >1 y a une autre vie après 
la morl et que nous devons nous y pré
parer dans celle-ci, tu es un grand cou
pable de n e pas chercher ù nous donner 
un avertissement de l'Au-delà. Les pa
roles des vivants n'ont aucune valeur là 
ttessus. Qu'en savent-ils 7 Et si tu nous 
us menti, honte à ta dépouille, tu e3 un 
fieffé fripon, car tu nous as trompé sur 
la valeur du seul bien à peu près cer
tain que nous ayons : la Vie . 

Toi, l'anarchiste, qui reposes ici, que 
penses-tu' de la destruction que tu as si 
bien réussie ? Tu voulais tout jeter par 
terre. Te voici toi-même encore un peu 

f hautes herbes. Les œuvres que tu as ac
complies sont discutées et diffamées.On 
&e rit des idées que tu as émises . On a 
jeté par terre ce que tu édifias- Les le
çons que tu donnas servirent pourtant 
d e bases aux connaissances de ceux qui 
te réprouvèrent. Est-ce pour tant d'in
gratitude q u e tu* as peiné jusqu'au grand 
repos, le premier que tu aies pris ? Est-
ce que tu n'aurais pas mieux fait d'aller 
danser avec les autres ? 

En vérité, ce jour des morts est un 
jour où l'on se pose de s ingul ières ques
t ions. Noua voulons toujours savoir, et 
c e u x qui savent ne sont plus en état de 
nous répondre.Admirons les beaux par
leurs qui nous diront : « Tout doit fttre 
« o m m e ceci. Hors de cette l igne de con
duite, point de salut ». Mais continuons 
à nous promener dans les cimetières, à 
la recherche d'une réponse. A force de 
vouloir, nous finirons sans doute par 
trouver. A moins que nous trouvions 
seulement notre trou-D'autre-- continue
ront la recherche, dans ce cas. 

Certes, il serait plus commode !Je 
nous asseoir et de faire l'oisif qui s'a
muse de mil le brimborions, d'une feuil
le qui tombe harmr>nieu«ement. d'un 
rayon de soleil sur l'eau, d'une jolie "il-
houette qui passe. . . Mais on peut être 
cela parfois, sans renoncer à la prome
nade plus austère. La promenade, d'ail
leurs, c'est excellent pour la santé. i?l 
qunnd ov n'aurait encore gagné que 
celte pelite chose. . . 

WILt* 

le s i ège de m e s convic t ions , car il es t rra i sem- , 
Diable qu'elle t émoignera e n faveur de i o n 
pet i t - f i ls . . . Mais enfin, votre sys tème de dé
fense ne tient p a s debout t Admettons que; 
vous ayez perdu l'écrin — que d'ailleurs per
sonne n'a retrouvé — pourquoi ne pas vous 
présenter de sui te chez votre patron au l ieu d* 
fuir ? Un honnête h o m m e ne pense pas q'-c l a 
suspic ion peut l'atteindre .Votre fuite démontre 
votre culpabil i té . 

— Mais , mons ieur , je vous l'ai dit, j 'étais 
affolé. . . 

— Il" suffit ! Vos expl icat ions sont maladroi
t e s . . . 

Et lorsque les gardes eurent emmené le pré
venu, le j u g e d'instruction conclut, «'adres-
sant au nég-ociant : 

— N o u s n'en tirerons rien. Celui-là e s t d e 
ceux qui nient toujours, m algie- l'évidence. 

C H R O N I Q U E 

/ J C S C ^ Ï X T V T 

Le yu.Te d'instruction résuma : 
— Ains i , c est un sys tème de —Jfense ? Vous 

soutenez avoir i^erdu l é c n n renfermant encore 
cinq b a g u e s ? 

Avant que le prévenu pût répondre, M. V a u -
driade, le joail l ier très paris ien du bouleva .d 
Malesherbes , intervint : 

— Voyon§, B e s s e , croyez-moi : v o u s avez 
tout avantage à ne pas persister daas ces dé
n é g a t i o n s qui ne tromper >at personne. Vous 
avez certa inement cédé ces bijoux contre une 
somme minime. L'aveu vous vaedrjuc n<,.:. ir. 
du lgènee et , pour ma part, je préférerais j*er-
dre la s o m m e nécessa ire au rachat que 'a va
leur qu'ils représentent . Comprenez donc que 
l'étourderie que vous invoquez est inadm 

p h i s b a s . M a i s , d i s - m o i : p o u r q u o i d e l a ble. A votre âge , on ne la isse pas échapper de 
décomposition de Ion être une nouvelle ** •••>• *«- ««- «» ~ « * » m A-rin «mtenam 
vie se crée-t-elle ? Pourquoi de la désa
grégation la réorganisation sort-elle ? 
Des êt'-es, des plantes empruntent leur 
existence à ta mort. Tu avais rêvé ûo 
lout anéantir de ce qui est composé, mé-
Ihodifié, et "les cellules de ton corps ne 
réalisèrent m ê m e pas ce songe indivi
dualiste. Elles se transforment en d'au
tres, se groupent, obéissent à des lois, 
et à peine sont-elles libérées d'une cons
titution que les voici l ivrées 5, de nou
velles formes organisées I ' 

Toi, le bon vivant» je m'étonne de te 
voir aussi tempérant I Qu'as-tu fait de ce 
beau gros ventre qui faisait ta gloire ? 
Il n'y a plus de bouteil les à côté de toi ! 
Oui t'a joué le méchant tour de laisser 
seulement sur ta tombe un vase plein 
d'eau où s'effeuillent des chrysanthè
m e s 7 Si tu n'avais pas hâté, p a r l a bom
bance, ra-fin de ta vie, tu n'en serais pas 
la, mon camarade. Si l e v in est frais, si 
le soleil est agréable, si l'existence a du 
charme,i l fallait mesurer plus sagement 
les doses pour faire durer le plaisir plus 
l o n g t e m p s -

Tôt, r h o m m e riche, je n e te dirai Das 
que tu n'as pas pu emporter ta fortune 
avec toi. Je mentirais. Tu as u n cercueil 
ne cent mille francs e t u n caveau et un 
inausolée inestimables-Mais si l'on pou
vait admettre ton raisonnement durant 
la vie : « Il fait bon d'être riche pour 
fouir du malheur envieux des autres », 
irolci qu'il ne vaut plus rien, mainte
nant que tu es mort- Tu n'as plus de 
jouissance. Et quel incomparable monu
m e n t tu aurais pu l'élever e n faisant 
avec ton or beaucoup de bien pendant 
Ion existence 1 

Toi, l 'homme qui a travaillé, voici fa. 
tombe perdue sous l e s mousses et las 

sa main ou de sa poche un écrin contenant 
v ingt-c inq mi l le francs de bri l lants 1 

B e s s e se tourna vers son patron. Il dit, la 
voix en détresse : 

— Monsieur, je ne p u i s que répéter c e que 
j'ai dit . et c'est la vérité : e n sortant de chez 
Mme de Volange , j'ai remis dans ma poche, 
sous mon mouchoir , l'écrin contenant encore 
cinq b a g u e s e t , s a n s perdre de t emps , j 'ai pris 
le chemin du retour. A l'angle de la rue de la 
P a i x et de la rue Saint-Honoré, une voiture, 
en rasant le trottoir, m'éclaboussa. Aveug lé 
par la boue que j'avais reçue dans les yeux, 
je tirai brusquement m o n mouchoir . M a con
vict ion e s t que dans ce g e s t e l'écrin a sauté 
de m a poche , mais , préoccupé de m e s yeux, 
je n'y ai, sur l'instant, pas pris garde ; ce n'est 
que quelques pas plus loin que l' incident m'a 
subi tement inquiété . Je me fouillai : m a poche 
é ta i t vide. Alors , j e s u i s retourné sur m e s 
pas , j'ai fouillé le ru isseau s a n s rien trouver. 
J'ai refait inut i lement le c h e m i n parcouru de
puis l'hôtel de M m e de V o l a n g e . Alors , n'osant 
p lus me représenter chez vous , l'idée de la 
fuite m'est apparue c o m m e la seu le i s s u e pos 
s ible . 

L e magis trat instructeur, qui avait scandé 
cette expl icat ion de méprisants h a u s s e m e n t s 
d'épaules, intervint : 

— Et c o m m e n t expl iquez-vous qu'une som
m e de quatre cent quatre-vingt-trois francs 
fût e n vos poches , en place de l'écrin, lors de 
votre arrestation à Dieppe ? Cette tentat ive d e 
fuite à l 'étranger n'explique-t-elle pas sura
bondamment le beso in que vous aviez d'échap
per aux poursui tes ? 

— Monsieur, j 'étais sans argent . M a pre
mière p e n s é e fut d e demander à m a grand'-
mère quelques ressources pour vivre à l'étran
ger . . . , le temps de trouver un emploi . E l l e n'a 
pas hés i t é u n instant à croire l a vérité e t m'a 
remis toutes ses économies , c inq cent s francs. 
El le n'a gardé q u e v ing t francs pour vivre. . . 

— Et quels sont les moyens d'existence de 
votre parente ? 

Elle fait d e s journées de couture chez les 
g e n s du pays-

— E t v o u s o s e ï prétendre que sur l e labeur 
misérable , votre grand'mère a p u économiser 
c inq c e n t s francs ? Cela est hors de tout b o n 
s e n s . . . N'importe ! c e s a l légat ions seront vé
rifiées par une c o m m i s s i o n rogatoire qui inter
rogera \ -otre parente. Toute fo i s , je dois vous 

l i t f r l a r w o u e sa dépos i t ion n e déplacera guère 

<M. Vaudriade revint lentement à pied. A» 
l o n g du chemin il récapitula les profils e t per
tes d e . . . l 'accident. 

A son jugement , le vol n'était pas douteux. 
C'était donc une perte sèche de vingt-c inq 
mil le francs — prix de vente — qui supportait 
d'être réduite à huit mil le francs — prix de 
revient- Or, avec un atome d'habileté, 1' « acci 
dent » pouvait devenir une excel lente affaire. 

M. Vaudriade, qui était un fidèle du bacca-
ra, avait été cruel lement éprouvé par son jeu^ 
favori, si cruel lement que la faillite le guet ta i t . 
R ien encore n'avait transpiré d e cet te s i tua
t ion, mai s à moins d'un immédiat et d ail leurs 
improbable revirement de la chance , la décon
fiture semblai t inévitable . Or, voila que le ha
sard livrait le secret d'une combinaison ré- | 
demptricc, s imple et sans danger. 

D è s que s o n employé serait hors d'état d e 
protester, c'est-à-dire condamné, ce qui ne 
pouvait tarder, pour une affaire si peu comphV 
quée , le joail l ier ferait dresser un inventai!* 
qui attribuerait à Besse une somme de détour
nements supérieure au passif du négoc iant . 
Muni de ce document , M. Vaudriade réunis
sant s e s créanciers , s e flattait d'obtenir un 
arrangement d'affaires, à tout le moins d u 
temps pour payer. En outre, le commerce d e s 
cartes démontrait que quelques coups de chan
c e au baccara succéderaient infail l iblement à 
la série noire qui malmenai t son f idèle . . . e t 
la s i tuat ion, désespérée huit jours aupara
vant, redeviendrait florissante-

D è s son retoujr en son bureau attenant a u 
m a g a s i n de rente , M. Vaudriade fut infonaC 

individu vêtu c o m m e « n balayeur de* rues , f 
Je l'ai ques t ionné sur l'objet de s a vis i te , mais 
il n'a rien voulu m e confier ; à toutes m e s 
ques t ions , il s'est contenté de répondre qu'il 
voulait voir M .Vaudriade lui -même pour une 
affaire très importante, et c o m m e j ' ins is ta is , 
il a ajouté d'un ton bourru que « ce la ne me 
regardait pas » e t « qu'il n avait p a s affaire 
à moi >. 

—• C'est bon, faites entrer. 
L 'homme fut introduit. Sur 1 invitation de 

M. Vaudriade il s 'assit au bord d u n e chaise 
et débita la petite entrée en matière qu'il avait 
mi se e n point durant sa longue attente. Il se
mait sur son al locution des petits g e s t e s gau
c h e s : 

— Monsieur , je m'appelle Cbaussin, EleflriT 
Chauss in , é g o u l i e r de m o n état, pour vous 
servir. Hier soir, je travaillais dans les egout s 
de la Concorde, lorsque j'ai trouvé ça . . . 

Il tira de sa poche un écrin souil lé , maculé , 
déformé, malgré une tentative évidente de re
mise e n état. Il l'ouvrit et sous s e s d o i g t s les 

, d iamants de c inq bagues enflammèrent leurs 
I coruscat ions . Mais avant de remettre au bi

joutier sa précieuse trouvaille, ' 'égoutier c o m -
i pléta son petit d iscours : 

— L a chose.•• la boite. . . l'écrin, quoi ! est 
! fait pour six bagues - Il y a une place vide, 
' ma i s je vous jure, mons ieur —- le bras se ten-
! dit pour un serment solennel -— que j'apporte 
; la chose tel le que je l'ai trouvée ; seulement , 
| je l'ai un peu lavée pour voir s'il y avait une 
! indicat ion. . . J'ai e u du mal, mais j'ai tout de 
{ même pu déchiffrer votre adresse. Alors, com-
; me c'est du beau ,j'ai tenu à opérer moi-même 
; le dépôt entre vos mains , malgré les insinua

t ions de vos employés-
LTiomme tendit l'objet au négociant , qui le 

prit entre d e u x d o i g t s . E t tout e n faisant 
scintiller l e s joyaux, il profitait de ce t te con
templat ion pour réfléchir : 

€ Ains i cet imbéci le de Besse avait b ien réel
lement perdu l'écrin ! C'était un étourdi, un 
poltron. . . ma i s un honnête h o m m e . . . honnê
te ?... d a n s une certaine mesure, car e n som
m e , un autre que cet égoutier aurait pu re
trouver les valeurs et ne pas les rendre, au
quel cas, B e s s e , tout honnête qu'il était, n'en 
faisait pas moins perdre huit mille francs, ou 
vingt-c inq mi l le — affaire d'appréciation — à 
son patron. . . Al lons , pour cet to fois, Besse 
s'en tirerait à bon compte ! . . . > 

Brusquement , le fantôme de la faillite se 
dressa devant l'honorable commerçant . 

€ Au fait, que devenait-il, lui , dans ce con
cours d'honnêteté î . . . T o u t s o n échafaudage 
croulait ! . . . Vraiment, t ous ces g e n s avec leur 
honnête té imbéci le semblaient l i gués contre 
lui, car la preuve d'innocence du commis 
anéant i s sa i t du même coup tout espoir e n l'in
du lgence des Créanciers.. . t 

Ayant suf f i samment fait é t inceler les joyaux 
M. Vaudriade l e s ramena sous s e s y e u x pour 
d iss imuler , sous les apparences d'une contem
plation mét iculeuse , l es peneées qui le solli
c itaient . 

€ E n s o m m e , p u i s q u e l e préposé à l'entre
t i en d e s é g o u t s avait refusé de confier^ aux 
employés la raison de sa venue, nul n'était in
formé de l a malencontreuse trouvaille. Dès 
lors, rien, sauf peut-être de v a g u e s raisons de 
sensibler ie ne s'opposait à l a poursuite des 
projets antérieurs. D a n s ce t te aventure, le ha
sard seul s'entremettait pour réhabiliter Bes 
s e ; or, M. Vaudriade avait été trop souvent, 
— au baccara — vict ime du hasard, pour ne 
pas e s t imer à sa valeur l a joie de se venger 
de lui en l 'assoupl issant à' s e s projets. Il fal
lait donc ag ir de mal ice avec l 'égoutier. ce 
qui serait de bonne guerre , car sj celui- là avait 
refusé de répondre aux c o m m i s , c'est qu'il 
e spéra i t tirer du chef de m a i s o n une rémuné
ration considérable ». 

M. Vaudriade releva l e front et p laçant des 
y e u x de s incérité sur l e regard de l'égoutîer, 
il dit, la voix e n inf lexions narquoises : 

•— Mon ami, vous v o u s êtes mépris sur la 
valeur de c e s b a g u e s . Ce n'est pas d u diamant, 
c'est du simili , du b o n simili monté sur dou-

l ja lé . C e s bairues sont de s m o d è l e s û «Bre* l e s 

q u e l s o n fait le bijou et, par la suite , c e l a sert 
à nos représentants qui vont , à domici le , m o n 
trer l e s modèles à nos c l i ents . . . Comprenez 
bien que si l'on devait faire l a représentat ion 
avec de vrais bri l lants . . . e t les égarer . . . o n 
aurait r i t e de s pertes de p lus ieurs mi l l i ons . . . 
N é a n m o i n s , c o m m e je n e veux pas que votre 
acte d'honnêteté demeure s a n s récompense , 
tenez . . . voici pour vous . . . 

Et M .Vaudriade, tirant de son g o u s s e t une 
large pièce de cinq francs, la remit à 1 é g o u 
tier avec un (reste non m o i n s large . 

Ah ! el le n'était pas feinte," l a s tupéfact ion » 
qui se pe igni t sur i e v i s a g e de Chauss in Ele - | 
mir ! Car avant de rapporter sa trouvail le . 

ladrerie monumenta le . Toute fo i s , il s'émer
veil la de l' invention sous laquel le le négoc ian t 
d iss imulai t son avarice p r é s u m a -

Et ayant, dans la stupéfact ion, perdu l a 
voix, le g e s t e et l 'éloquence, l 'homme des 
é g o u t s ne s u t que balbutier : 

— B e n T ça . par e x e m o l c . . . v o u s avez du 
toupet . . . ça ... oui '.... un fameux toupet . . ." 

LES RETRAITES OUVRIÈRES 
Les trois projets soumis 

au choix du Sénat 

Henry D O N A V E R . 

e t p a y s a n n e s d e p u i s s i l o n g t e m p s s u r l e 
chant i er . P e n d a n t de l o n g s jours , p e n d a n t 
p l u s i e u r s s e m a i n e s — o n prévo i t u n m o i s 
et d e m i e n v i r o n à r a i s o n de q u a t r e o u c i n q 
s é a n c e s h e b d o m a d a i r e s — c e g r o s d é b a t r e s 
t e r a a l 'ordre du jour de la H a u t e A s s e m 
blée . C es t que , dé l i ca te dé jà p a r s e s c o n 
s é q u e n c e s f i n a n c i è r e s qui d o i v e n t ê tre m i n u 
t i e u s e m e n t é t u d i é e s , ce t te q u e s t i o n es t , e n 
o u t r e , d e s p l u s c o m p l e x e s à c a u s e de l a di
v e r s i t é et de la mul t ip l i c i t é d e s p r o b l è m e s 
qu'e l le s o u l è v e . 
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Si l 'on en cro i t c e r t a i n e s i n f o r m a t i o n s d e t r a v a u x d u S é n a t , de r é s u m e r d a n s l eu rs 
T a n g e r le s u l t a n Moulav Hafhi , a p r è s a v o i r p o i n t s e s s e n t i e l s l e s d i v e r s s y s t è m e s s o u -
pris c o n n a i s s a n c e d e s " m a n i l e s t a t i o n s q u i m i s à l ' e x a m e n d e s l é g i s l a t e u r s . 
s u i v i r e n t 1 a s s a s s i n a t d e F e r r e r , a m a n i f e s t é _ J 
s o n -Honoement . 1 T R O I S P R O J E T S 

O n n e s a u r a i t n i er l a l og ique d e s ré f l ex ions 1 • • » > ^ i « - » • • ».%•»»»• •— • w 
qui s e s o n t i m p o s é e s à l 'esprit du s o u v e r a i n i 
d u Maroc. Il a v u , e n effet, toute . l 'Europe T r o i s proje t s sont e n p r é s e n c e . Ce s o n t • 
c iv i l i s ée é l e v e r une c l a m e u r d ' indignat ion la propos i t i on de loi adoptée par la C h a m b r e 
c o n t r e lui l o r s q u ' à s a v i s a de chât ier , à s a ! e n 1906 ; l e contre-projet d é p o s é par M. R e n é 
g u i s e de* r e b e l l e s pr i s tes a r m e s à l a m a i n i v ivtani a u n o m d u g o u v e r n e m e n t , le 29 jan-
e t il à m ê m e e n t e n d u , e n c e t t e c i r c o n s t a n c e , ! v i e r dernier , et enfin, le t ex te a r r ê t é r é c e m -
l e s o b s e r v a t i o n s d e s g o u v e r n e m e n t s é t r a n - m e n t p a r l a c o m m i s s i o n s p é c i a l e d u S é n a t , 
ger s . M o u l a y Haf id c o n s t a t e q u e l e s diplo- p r é s i d é e p a r M. Cuvinot . 
i n a t e s ont g a r d é u n e toute a u t r e a t t i tude a L e s d e u x p r e m i e r s r e p o s e n t s u r c e s t ro i s 
l 'égard de T E s p a g n e , e i s a s u r p r i s e e n e s t ' c o n d i t i o n s : 1° Triple versement, c 'est-à-dire 
e x t r ê m e . contr ibut ion de l 'ouvrier , d u patron e t de 

Il tau*, b i e n r e c o n n a î t r e , s i l 'on s e l i v r e à ' l 'Etat à l a f o r m a t i o n d u cap i ta l d e s t i n é à 
u n e c o m p a r a i s o n l o y a l e d e s h o r r e u r s c o i n - a s s u r e r l e p a y e m e n t d e s r e t r a i t e s ; 2° oo l i -
m i s e s à Montju ich et à T a n g e r , que l a j u s t i c e g a l i o n p o u r t o u s l e s t r a v a i l l e u r s de l a i s s e r 
e s p a g n o l e e s t a u t r e m a n t o d i e u s e et c r u e l l e r e t e n i r s u r l e u r s s a l a i r e s la quote-part d e s -
que l a jus t ice m a r o c a i n e . t inée à a s s u r e r l e u r re tra i te , et , c o o s é q u e m -

Le r o g u i « v o u a i t s a faute e t p e r s i s t a i t d a n s m e n t a u s s i , obligation p o u r l e s e m p l o y e u r s 
. _ 3 . . — —,_ i - • > . T — - — — — - - " - ' " »—— ~ ~ * : — 4 : — j»«r t ê t e d'ouvrier ; 

s o n t , c o m m e c e u x crue n o u a donneron* . p a l 
l a s u i t e , a p p r o x i m a t i f s . 

Contre-projet Vivmni 
mniuniinj ununwmmmiHirrrmnrr rmui»JtHHi 

-A. 645 a n s 
L ' O U V R I E R T O U C H E R A I T 

340 francs de Rente 
Sa cotisation annuelle et celle de son patrxxk 

auraient été de 9 francs 

Le système coûterait, par an, 
100 MILLIONS a l'Etal 

,- l e rogû i e u t l a m a i n c o u p é e ; i l 
e s t vrai , m a i s le d i r e c t e u r de l 'Ecole m o d e r n e 
sub i t u n e tor ture m o r a l e i n c o m p a r a b l e d u 
r a n t l a n u i t lugubre o ù il fut << m i s e n c h a 
pel le » ,iui, l ibre p e n s e u r et a t h é e . 

N'est- i l p a s é v i d e n t q u e le c r i m e d u c l é 
r i c a l i s m e e s p a g n o l e s t a u t r e m e n t i n d i g n e 
que l a v e n g e a n c e du s u l t a n c o n t r e u n s u j e t 
révo l t é ? 

M o u l a y Hafid peut s e d e m a n d e r , d a n s l a 
s impl i c i t é d e s a p e n s é e , p a r que l l e é t r a n g e 
a b e r r a t i o n l e s g o u v e r n e m e n t s qui lui repro
c h è r e n t l e s r i g u e u r s d e s e s r e p r é s a i l l e s s e m 
blent d e m e u r e r i n s e n s i b l e s a u x a troc i t é s 
c o m m i s e s par d e s m o i n e s a u n o m d u roi 
d ' E s p a g n e . 

Il e s t t r i s t e d e l e c o n s t a t e r , m a i s l e s c o m 
m e n t a i r e s de l ' empereur m u s u l m a n c o m p o r 
tent une g r a n d e l eçon donnée , n o n p a s a u x 
peuples , qu i c r i è r e n t l eur Indignat ion , m a i s 
a u x g o u v e r n e m e n t s , qui g a r d è r e n t le s i l è n e * 
a p r è s le d r a m e de Montjuich-

NOTRE Ai MMACH 1910 
Kl beàiieoii plus no'uniiiwu. 
qua ccui da l'An dtrfii»r. 

Prix : 4 0 centimes 

(Voir l'annonce en sixième page) 

ECHOS 
M A D A M E I 

• Meg > est décidément une inculpée privilé
giée. 

Jadis, M. Leydet n'eut pas pour elle assez de 
prévenances. 

M. de Vallès songe 4 offrir des five o'clock en 
son honneur. 

Le Temps lui-même — le grave Temps — con-
sa._re deux longues colonnes a lui fournir '-n 
f lan de défense. 

Enfin, l'administration de Saint-Lazare ne sait 
que faire pour lui rendre le séjour agréable. 

Elle impose aux gardiens et aux surveillants 
de rappeler • Madame - , en lui parlant respec
tueusement & la troisième personne, tandis que 
ses compagnes de captivité sont « la détenue • 
et la « fille une telle >. 

Sa cellule est régulièrement balayée, son linge 
lavé, repassé, gauffré avec le plus grand soin, 
et la plus scrupuleuse déférence doit être obser
vée par les prisonnières taisant fonctions de 
bonnes de Meg. 

Si par hasard, l'une d'entre elles s'oublie jus
qu'à « rappeler qu'après tout » Madame » est 
iixnilpée d'un double assassinat, elle paiera oe 
propos malheureux de quelques jours de cachot 
ou de pain sec • . 

Aux assises, M. Leydet offrira évidemment le 
bras à Meg. M. de Vallès lui sucrera une tasse 
de thé, et quatre des détenues de Saint-Lazare 
relèveront la traîne de sa robe. 

C O N T R E L E B A I S E R 

Le docteur américain Kaffort, qui est un ad
versaire déterminé du baiser, va faire une tour
née de conférences à travers les Etats-Unis (ça 
rapporte toujoursl. 

Il paratt que la Ligue contre le baiser accor
dera un prix de cent dollars à toute jeune fille 
dé seize « s qui pourra prouver qu'elle n'a Ja
mais été embrassée. SI elle persiste dans cette 
attitude honnête et hygiénique, elle recevra 
vingt-cinq dollars par an . Les hygiénistes sont 
terribles I . . i- - • . . . . . ' . - . 

Le docteur Kaffort a, du reste, des arguments 
étranges - « Le baiser, dit-il, était en usage à 
l'aae de pierre et devrait être abandonné. » 

. Qu'est-ce que cela prouve, bon docteur . s inon . 
1 a u * f à s e de cjerxe 0 0 n'était fias d e botaJ» 

r e c u e i l l i e s d è s 
^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ • r 1 s o f t * d o tr ip le v e r s e m e n t 
d o n t n o u s v e n o n s de parler . 

L a c o m m i s s i o n s p é c i a l e d o S é n a t a c c e p t e 
l e pr inc ipe de ce t te tr iple c l a u s e , m a i s e n 
y a p p o r t a n t q u e l q u e s r e s t r i c t i o n s de déta i l . 
C e r t a i n e s d 'entre e l l e s s o n t de g r o s s e i m 
p o r t a n c e , c o m m e o n v a le voir . 

E n c e qui c o n c e r n e le triple versement, la 
c o m m i s s i o n n e s o u l è v e a u c u n e objec t ion . Il 
n'en e s t p a s de m ê m e p o u r l'obligation. 
A l o r s q u e le projet de l a C h a m b r e e t l e c o n 
tre-projet V i v i a n i p r é v o i e n t la « re t enue n 
s u r l e s s a l a i r e s p a r le patron ( s y s t è m e d u 
p r é c o m p t e ) , la c o m m i s s i o n d u S é n a t v e u t 
l a i s s e r à l 'assujett i le s o i n de v e r s e r « lui-
m ê m e » s a co t i sa t ion , soi t p a r l ' in termédia i 
r e d e s o n s y n d i c a t , so i t par ce lu i d'une s o 
c ié té d e s e c o u r s m u t u e l s , so i t e n c o r e p a r l e 
t r u c h e m e n t de s o n patron. 

Ed ic ter l'obligation avec un parei l s y s t £ m e 
es t , p o u r e m p l o y e r u n e e x p r e s s i o n popula i 
re , M d o n n e r un c o u p d'épée d a n s l 'eau ». 
L'assuje t t i t r o u v e r a a u c o u r s de s o n e x i s 
t e n c e c e n t o c c a s i o n s , e x p l i q u é e s s o u v e n t par 
d e s r a i s o n s e x c e l l e n t e s , de n e po int v e r s e r 
s a quote-part . Il f a u d r a a l o r s p o u r s u i v r e , 
e n q u ê t e r et, f ina lement , retenir de force l a 
s o m m e r e s t é e e n retard. Qui d o n c o s e r a i t 
cr i t iquer la C h a m b r e et M. V i v i a n i d 'avoir 
v o u l u c o m m e n c e r par c e l a ? En tout c a s , 
la d i s c u s s i o n de la r e t e n u e p a r le p a t r o n 
c o m p t e r a s a n s doute p a r m i l e s p l u s impor 
t a n t e s qui se d é r o u l e r o n t d e v a n t le S é n a t . 

A j o u t o n s qu'il y a a u s s i d i v e r g e n c e s u r 
le m o d e d u v e r s e m e n t patronal . A lors que 
l e s d e u x p r e m i e r s s y s t è m e s prévo ient le ver 
s e m e n t in t égra l i m m é d i a t , la c o m m i s s i o n 
s p é c i a l e ins t i tue , p e n d a n t l a pér iode tran
s i to ire , u n e sor te « d ' é c h e l o n n e m e n t » o u 
de percept ion p a r d i x i è m e s , a v e c a u g m e n t a 
t ion d'un d i x i è m e d 'année en a n p é e . 

E n f i n , l a c o m m i s s i o n nue prés ide M. Cu-
v i n o t n 'admet q u e la capitalisation d e s ver 
s e m e n t s o u v r i e r s et p a t r o n a u x . L'Etat, d a n s 
s o n s y s t è m e , s e c o n t e n t e r a i t de v e r s e r s a 
part , s a « m a j o r a t i o n », a u m o m e n t s e u l e 
m e n t d u p a y e m e n t de l a r e n t e a u bénéf i 
c ia ire . 

Cec i e x p o s é , e x a m i n o n s le r e n d e m e n t de 
c h a q u e projet et s e s c o n s é q u e n c e s f inanciè
r e s pour la co l lec t iv i té . 

Projet de la Chambre 
nnnitunim;rrnttmurmm 

A. OO a n s 
L ' O U V R I E R T O U C H E R A I T 

360 franc* de Rente 

/{ aurait verse" 2 % de son salaire ainsi que 
son patron 

Le système coûterait par an, 
* ^ ^ MO MILLIONS a l'Etat 

iiiiiiiiiiiiiJuiilTiuiiiuiiuiiiiiUiiiiiiuïiJiiiuiiuiiiiiiiiii 

Ainsi qu'on le voit par le tableau ci-des
sus, les ouvriers et les patrons verseraient, 
dans le projet de la Chambre, chacun 2 % 
du salaire de l'assujetti. L'Etat compléte
rait la somme (ce quon appelle sa « majo
ration ») pour qu'à soixante ans le bénéfi
ciaire puisse toucher une retraite minimum 
de 360 francs. 

Les salaires journaliers Inférieurs à 1 fr.50 
seraient exemptés du versement Pour ceux 
supérieurs à 2.400 francs par an la retenue 
de 2- % ne s'effectuerait que jusqu'à concur
rence de cette somme. 

Il est bien entendu que les chiffres que 
i_nous iûdiOiioos DOUX ba. danense de l'Etat 

. . m . m mi . i i i . . jg=SB=gT-=gW? 
i in i i i i iu i iuu u u u u u u u u i î u i i i i i i i n i i n i m u 

L e contre -proje t V i v i a n i é g a l i s e l e s oaH^ 
s a t i o n s o u v r i è r e s e t p a t r o n a l e s à 9 f r a n c s . 
L 'Eta t c o n t i n u e r a i t , c o m m e d a n s l a pro je t 
d e la Chambre* à c o m p l é t e r l a s o m m e n é 
c e s s a i r e a u p a y e m e n t d e l a r e n t e d e 3 t f 
f r a n c s 

Le béné f i ce de l 'a l locat ion e s t recalé) d f 
c i n q a n 3 . 

P o u r l e s q u e s t i o n s s e c o n d a i r e s , c e c o n t r e 
projet s e c o n f o n d a v e c l e projet d e lo i a d o p t é 
p a r l a C h a m b r e d e s d é p u t é s . 

Projet Cuvmot 
iimmniiniinnnmnmmiimrtnnmmiiiiiiuiiiHiil 

-A 6 5 &.XX.& 
L * 3 0 T R I B U I U U U Ë U U B 1 • ' • ' * • 

240 francs de Rente 
Il aurait versé S francs par an et ton patrmt 

9 francs 

Le système, coûterait, par an 
de 52 à ISS MILLIONS a l'Etat 

iiiiiiiuiuuuiiiiiiiiiiiiiiiiiiuuumiiiiiuiiiiiiil^^^^^ 

Dans le projet élaboré par la corannasfaal 
spéciale crue préside M. Cuvinot, la cotisa
tion ouvrière est de 6 francs et la eotisaBoTI 
p a t r o n a l e e s t d e 9 f r a n c s . T o u t e f o i s , l e * 
o u v r i e r s Agés d e m o i n s d e d i x - h u i t an» , n * 
p a v e r a i e n t q u e 3 f r a n c s . 

L a r e t r a i t e m i n i m u m n e s e r a i t ici ojne Ô*J 
240 f r a n c s . P o u r t a n t , l e s a s s u j e t t i s p o t * * 
ra ient , e n v e r s a n t u n e c o t i s a t i o n s u p é r i e u r e 
qui r e s t e r a i t t o u t e f a c u l t a t i v e , s ' a s s u r e r u n » 
re tra i t e qu i a t t e i n d r a i t 400 fr. 50. C o m m e 
d a n s l e contre -proje t V i v i a n i , c 'es t à 6 5 a n » 
q u e la r e n t e c o m m e n c e r a i t à ê tre s e r v i e . 

L a d é p e n s e de l 'Etat v a r i e r a i t d e 52 à 188 
m i l l i o n s de l a p r e m i è r e à l a quatre-vfngtièV 
-ne a n n ^ e . Cette f l u c t u a t i o n p r o v i e n t d e os) 
q u e — a i n s i q u e n o u s l ' a v o n s e x p l i q u é —• 
1 Etat ne caoilalixern.il p a s s a part , o u , eaf 
i nut»-es t e r m e s , m a j o r e r a i t l a rente a n llesj 

de m a j o r e r l e versement. 

Autres divergences 
V o i l à donc , d a n s l e u r é c o n o m i e g é n é r a l e , 

l e 3 s y s t è m e s p r o p o s é s à l ' a g r é m e n t d u S é 
nat . 

Il e x i s t e b i e n d 'autres p o i n t s s u r l e s q n e h 
l e s t r o ; s p r o j e t s s o n t e n d é s a c c o r d s e n s i b l e . 
S a n s e n t r e r d a n s l e déta i l d e c e s d ivergen
c e s n o u s é n u m é r e r o n s T le c a l c u l d e s allô» 
c a t i o n s a u x v e u v e s et a u x o r p h e l i n s ; l'ill" 
t e r v e n t i o n d e s m u t u a l i t é s ; l e dé la i d'appli
c a t i o n fia C h a m b r e e t l e c o n t r e - p r o j e t VI" 
v i a n i d i s a i e n t : u n a n a p r è s l a p r o m u l g a 
t ion, t a n d i s q u e l e projet de l a eornmissfoTI 
du S é n a t dit : un an a p r è s le v o t e d e s rea-
s o u r c e s } ; l a d é t e r m i n a t i o n d e s a s s u r é s fia» 
cu l ta t i f s ( f ermiers , c u l t i v a t e u r s e t pet i te pa
t r o n s ) ; l e chi f fre d e s d é p e n s e s q u e n t r a î n e 
ra ient l e s f ra i s d e g e s t i o n , e t c . 

M a i s tout cec i , i m p o r t a n t c e r t e s , n 'es t 
p o u r t a n t que s e c o n d a i r e e n r e g a r d d e s po in ta 
p r i m o r d i a u x q u e n o u s a v o n s s i g n a l é s asj 
c o u r s de ce t t e é t u d e s c h é m a t i q u e . 

Leque l , d e s ( ro i s s y s t è m e s , le S é n a t a d o p -
tera-t- i l f A u c u n , s a n s doute , e n s o n in te» 
gra l i l é . D e s o n é t u d e , s o r t i r a p r o b a b l e m e n t 
u n projet r e m a n i é , e m p r u n t a n t à l 'un e t § 
l 'autre l eur s u b s t a n c e l a m e i l l e u r e . E s p é » 
r o n s d u m o i n s qu'il e n s e r a a i n s i e t s o u h a i 
t o n s q u e l 'accord déf ini t i f s e t a s s e le) f ^ H 
p r o m p t e m e n t p o s s i b l e s u r c e t t e r é f o r m e d ^ H 
r e t r a i t e s o u v r i è r e s e t p a y s a n n e s , l ' u n e ~ f l | 
c e l l e s q u e l a d é m o c r a t i e a t t e n d a v e c l e fifgfJ 
d 'anxiété , — l ' u n e de c e l l e s , a u s s i , qu i fli 
ra i en t le p l u s d ' h o n n e u r à l a R é p u b l i q u e . ;. 

La Grise Municipale de Paris 
Les Radicaux décident de repièeauter 

le Bureau dénMssionasflA 
Paris, 31 octobre. — Le groupe radical 4 

radical-socialiste a décidé, hier, de reanf l 
senter, mercredi prochain, devant le n j f l l 
municipal, les membres du bureau qui ôiaff 
donné leur démission. 

Cependant, pour assurer leur réélectiflfi 
il importe que les radicaux dissidente m 
s'étaient prononcés pour l'ordre du jour n S 
et simple, sur la motion Ferrer * « n l l H 
le 3 novembre, pour le bureau démissta 
naire. " " ' 

Le bureau a donc charge son doyen «Taon 
M. Lampue, d entrer en nournarlera n S 
MM. BeÛan, Béer. Cent. Mlmot & ? * 
d insister vivement auprès d'eux pour « • £ 
disposent de leurs suffrages en f a v e n r * . 
Bureau « M a o . nex les annehea n ^ 2 ^ ? * 
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